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bile et Ohio. Le genöral Shermann doit se rabattre de lä sur Mobile,

pour coopörer ä la prise de cette ville. Mobile est defendue par une
garnison de 20 mille secessionnistes, bien exposes maintenant ä etre
capturös.

Une aulre colonne flanque ce mouvement plus ä gauche. C'est un

corps de cavalerie d'environ dix mille hommes, sous le general Smith,
commandant en chef de la cavalerie de l'armöe du gönöral Grant, k

Chatlanoaga, et sous le general Grierson, Thabile et intrepide cavalier

qui Tete dernier a traverse Telat du Mississipi dans toute sa longueur.
Ce magnifique corps de cavalerie, avec quelque artillerie legere, est

parti dans la premiere semaine de fevrier des environs de Memphis,
se dirigeant aussi vers Test. II doit, dit-on, se porter suivant les

circonstances sur Montgomery el Columbus, comme extröme gauche de
Shermann ; ou bien contre Rome et Atlanta, comme extröme droite
de Grant, qui ne tarderail pas ä döboucher de Chatlanoaga. Celui-ci
prendrait alors une nouvelle base sur le pays compris dans le triangle
Mobile, Meridian, Montgomery, dans lequel il jouirait de bonnes lignes
de cömmunicalion et de ravitaillement, ä savoir les trois chemins de

fer Southen-Mississipi, Mobile-Ohio, Alabama-Florida, et deux rivieres,
le Tombigbee, que les canonniöres peuvent remonter jusqu'ä Aber-
deen et Tuscalosa, et TAlabama, navigable jusqu'ä Montgomery. En
fortifiant quelques points sur ces lignes, on pourra y constituer un
quadrilatere stratögique, qui permettrait d'opörer avec avantage dans

les Etats du golfe. Toute cetle contree est tres riche en coton, et la

population noire, qui y est fort nombreuse, profitera sans doute des

röcenls decrets qui la soustraient ä Tesclavage.
Devant Richmond tout est tranquille; la ville meme est presque dö-

pourvue de troupes, si bien que cent et quelques officiers födöraux,
detenus ä la Libby-prison, viennent de reussir ä s'echapper par un
souterrain qu'ils ont creuse sous le bätiment. Ils ont pu, apres mille
peines, il est vrai, gagner la campagne et arriver enfin ä la garnison
federale de Yorktown.

SOUVENIRS D'HISTOIRE NATIONALE.

Notes sur quelques evenements arrives en Suisse en 1802;
par un officier vaudois contemporain.

Döjä'au commencement de l'annee 1802, les ennemis du gouvernement

helvetique travaillaient avec activitö et presque ouvertement
ä une contre-revolution; les hommes qui ä celte epoque se signalörent
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par leur acharnement contre le nouvel ordre de choses furent les
chefs des anciennes oligarchies dechues, lesquels faisaient cause
commune avec les pretres et les gouvernants des petits cantons, ä la tete
desquels se trouvait le cölebre Alois Reding, landammann de Schwitz.
Les conjurös trouverent facilement de Töcho et des sympathies dans
les populations des cantons qui avaient souffert des ravages de la

guerre ; tous attribuaient ä la revolution de 1798 et ä l'influence
francaise les malheurs qui avaient particulierement accablö la Suisse

Orientale.
L'insurrection eclata dans le mois de juin 1802 en Argovie, ä

Zürich et dans les petits cantons; les campagnards du canton de Berne
furent aussi entraines dans le mouvement reactionnaire. Dans ces cir-
constances critiques, le gouvernement helvötique, siegeant ä Berne,
ne montra pas Tenergie necessaire, ni meme une volontö bien döcidöe

pour reprimer les möcontents; mais, il faut le dire, la desunion rö-
gnait dans le sein du Conseil executif, et il est permis de croire,
d'apres les evenements subsequents, que de coupables intelligences exis-
taienl enlre quelques-uns des premiers magistrats de la Republique
et les chefs des insurges.

Une des premieres fautes du Conseil executif fut de nommer
Andermatt, de Zug, commandant en chef desUroupes du gouvernement.
Cet officier ötait un homme ägö, lenant par sa naissance et ses relations

ä Tancienne caste privilegiee, son civisme etait plus que douteux,
et il a donne des preuves, si ce n'esl de sa trahison, du moins de

son incapacitö.
A la fin de juin l'insurrection s'ötendit et devint menacante, mais

au lieu d'appeler sous les armes une force imposante, ainsi que les

circonstances Texigeaient, le gouvernement n'eul d'abord recours
qu'ä une seule compagnie du Leman. Ce fut celle des carabiniers de

Tarrondissemenl d'Aigle. Cette troupe fut dirigee vers le mont Reng,
dans le canlon de Lucerne, oü de concert avec deux compagnies de

la legion helvetique, eile devait surveiller et garder les passages venant
du canton d'Unterwald. Ce Systeme de defensive devint funeste aux

troupes helvetiques.
Dans la nuit du 10 au 11 aoüt, et par un temps affreux de pluie et

d'orage, une colonne de 600 hommes d'Unterwald s'etanl emparee
des hauteurs, qui ce soir-lä n'etaient pas suffisamment gardees, vint

surprendre et attaquer les postes oecupös par les carabiniers. Apres

une perte de trente ä quarante hommes, ces derniers durent se retirer
sur Lucerne.

Dans celte fächeuse affaire, Morier, de Roche, capitaine des

carabiniers, el son sergent-major, Thomas, de Bex, furent du nombre des
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tues. Apres ce succes, les insurgös occuperent le posle important du

mont Reng, mais pour le moment ne s'avancerenl pas dans le plalpays.
Peu de jours apres, les carabiniers vaudois furent appeles devant

Zürich, qui avait refuse Tentröe dans ses murs aux troupes du

gouvernement. L'arlillerie et quelques compagnies de la legion helvetique
füren! de cette expedition ; un simuliere de siege eut lieu ; le general
Andermatt voulant sans doute sauver les apparences fit jeter quelques
obus dans la ville, mais döjä le troisieme jour, il ordonna la retraite

sur Berne. Arrives ä Herzogenbuchsee, les carabiniers vaudois, reduils
ä une quarantaine d'hommes, turent entoures par plus de 1000

insurges, et obliges de se rendre ä discrelion; ils furent desarmes et

vinrent rejoindre quelque lemps apres leurs compalriotes aux environs

d'Avenches et de Morat.
Dans celle circonstance, on doit rendre justice aux insurges pour

leur conduite moderee envers les carabiniers vaudois, pendanl que
ceux-ci etaient leurs prisonniers.

L'evenemenl du mont Reng et les disposilions deeidement hostiles
des insurges, donnerent enfin Teveil au Conseil executif, mais au lieu
de meltre sur pied toutes les troupes disponibles, et sur le devouement

desquelles il pouvait compter (de ce nombre etaient tous les

bataillons du Leman), il appela seulement un balaillon de cinq
compagnies (commande par M. Louis de Laharpe). Cet officier avait servi
dans Tarmee francaise en Italie; il etait cousin du brave general de

Laharpe, tue apres le passage du Pö, dans Ia premiere campagne du

genöral Bonaparle en Italie. Ce bataillon, fort de 500 hommes, fut
dirige sur Berne, oü il fit son entree au commencement de seplembre;
un des bataillons de la legion helvetique formait ä cette epoque la

garde des autorites superieures.
« Arrive, dit textuellement l'officier vaudois en question, au com-

mencemenl de septembre ä Berne avec le bataillon de Laharpe, oü je
servais comme fourrier d'ötat-major, j'ecrivis, sous la dietöe du chef,
une proclamation energique, öminemment patriotique, qui fut lue au
bataillon rassemble sur la place d'armes. Ce debut nous sembla de

bon augure, et mes camarades et moi nous nous felicilions d'ötre sous
les ordres d'un chef dont les sentiments politiques paraissaient si fort
d'accord avec les nötres.

Depuis huit jours, nous tenions garnison ä Berne avec six cents
hommes de la legion, lorsqu'arriva un bataillon de grenadiers du

Leman, commande par M. Bourgeois, de Grandson. Par ce renfort,
Tarmee constitutionnelle n'etait forte encore que de 1600 hommes, et

pourtant c'etait avec celte petite armee que Ie gouvernement helvetique

paraissait vouloir resister ä l'orage qui le menacait.
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Quelques jours apres noire arrivee ä Berne, d'Older, president du
Conseil executif (trislement cölebre par la fameuse reaclion du 8 janvier

1800) se laissa enlever dans son domicile pendant la nuit et
conduire en voiture dans un chäteau hors de ville. Les uns altribuerent
cette equipee aux partisans de M. Schmidt, ministre de la guerre, et
qu'on supposait agir de bonne foi dans le sens liberal; d'autres prö-
tendaient que c'ötaient de jeunes patriciens qui avaient öle les auteurs
de cet enlevement; quoiqu'il en soit, et par Tintervenlion du ministre
de France ä Beine, d'Older rentra le lendemain chez lui et reprit ses
fonctions.

Jusqu'au 17 septembre, tout paraissait tranquille ä Berne et dans
les environs; cependant quelques avis parvenus le 17 au soir annon-
cerent l'approche des Oberlandais; enfin, le 18, ä midi et demi, une
colonne d'insurges se monlra vers la porte de Soleure, et aussitöt
commenca la fusillade; les coups de canon qui suivirent annoncerent
une attaque plus serieuse.

Le bataillon de Laharpe recut ordre de marcher vers le point attaque.

La compagnie d'Orbe etant reduite ä un seul officier, j'y fus
prösente comme sous-lieutenanl el suivis ainsi le mouvemenl de la troupe.

En passant devant l'arsenal, j'observai que les grenadiers y etaient

retenus, quoiqu'ils demandassent ä grands cris de marcher ä Tennemi;
mais la prudence exigeait que les postes de l'intörieur, surtout celui
de l'arsenal, fussent soigneusement gardes.

Arrive avec ma compagnie sur les remparts proches de la porte
de Soleure, oü se trouvait dejä de Tinfanterie legere de la lögion, je
vis que les hauteurs vis-ä-vis, sur l'autre rive de TAar, etaient oecupees

par les assaillanls qui me parurent presque tous en habits
bourgeois; ils röussirent malgre la fusillade de nos gens, ä conduire une
piece de canon vis-ä-vis de la porte de Soleure et faisaient un feu

assez nourri. Apres une heure de combat, l'officier qui commandait
les artilleurs ennemis fut tue ä cöte de sa piece; c'etait un jeune
Dewert, de Berne; un mausolee lui a ete eleve par ses compatriotes,
sur la place meme oü il a recu le coup mortel. — Cette mort
entraina la retraite des assaillanls; il s'entama ensuile des negociations

qui donnerent lieu ä la Convention ci-apres :

1° Le gouvernement helvetique devait quitter Berne le 19 pour se

rendre ä Lausanne;
2° La legion helvetique et les deux bataillons du Leman devaient

evacuer Berne immediatement apres le depart du gouvernement.
3° Outre Tartillerie de la legion, consistanl en six pieces, les troupes

du gouvernement devaient emmener quinze autres pieces prises dans

l'arsenal de Berne.
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4° Les chevaux necessaires au Iransport de cetle artillerie el de

loul le materiel de Tarmee seraient fournis par les insurges qui s'en-

gageaient ä les meltre ä la disposition des troupes helvetiques pour le

19, ä midi.
La dile Convention contenait sans doule d'autres articles qui sont

restes secrets.
Le dimanche 19, le balaillon Bourgeois quilla Berne des les huit

heures du malin; le balaillon de Laharpe dut resler pour escorter

l'arlillerie; cependant les chevaux destinös pour les transports n'ar-
riverent pas.

Le gouvernement et les employes elaient parlis le 19 ä midi.
Döjä ä dix heures du matin, ce jour-lä notre balaillon etail pröt ä

evacuer la place; ä huit heures du soir, aucun ordre n'etant parvenu,
on devait naturellement s'attendre que le depart serait renvoye au

lendemain. Profitanl alors de Tinvitalion d'un ami, j'allai souper chez

lui, j'esperais qu'en cas d'evenements le tambour rappellerait les
militaires qui avaient ete se reslaurer; ä dix heures et demie j'allais
rejoindre ma compagnie; mais qu'on juge de ma surprise, lorsqu'ar-
rive sur la place d'armes, j'y relrouvai les pieces de canon. mais pas

un seul militaire pour les garder. Ayant rencontre un officier de la

legion, il rne parul furieux el indigne et il m'apprit que sur les dix
heures le chef de bataillon de Laharpe avait ordonne la retraile hors

de ville sans avoir recu aucun ordre superieur. Au meme instant, je
vis passer ä cheval el au galop M. Gaudard, commissaire des guerres
ä Berne, allant porter des ordres pour faire rentrer le bataillon. Une

remarque, qui n'est pas indifferente, c'esl que Berne, celte nuit-lä,
etait parfaitement tranquille. Qui a donc pu determiner notre chef ä

une relraite aussi intempestive? je Tignore absolument. Quelques
officiers, qui lui ont parle le meme soir, ont pretendu qu'il etait fortement

preoccupe et se croyait döjä victime des machinations de nos
ennemis. A une heure du matin, les Vaudois rentrerent dans Berne.

Enfin, le 20, ä deux heures apres-midi, le balaillon de Laharpe
evacua Berne avec tous les honneurs de Ia guerre, emmenanl Tartillerie

cedee par la Convention, et prenant la route de Fribourg, oü

nous arrivämes apres dix heures du soir. La troupe fut logee chez les

bourgeois, mais dans la meme nuit la Chambre administrative du

canton de Fribourg osa faire signifier ä notre chef d'evacuer la ville
au plus lot. M. Delaharpe ayant rassemble les chefs des compagnies, qui
etaient MM. Hignou, de Lausanne; Briod, de Lucens; Berthex, d'Aigle;
Develey, d'Yverdon; et l'adjudant-major Cuard, de Lausanne; le
resultat fut qu'on devait attendre ä Fribourg les ordres du ministre de

la guerre; dans cette conförence, oü j'assistai en l'absence du com-
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mandant de la compagnie d'Orbe, j'observai un changement frappant
dans Thumeur et le physique de notre chef; sa figure etait alteree

par des idöes de terreur qui le poursuivaient et un decouragement
complet s'etait empare de lui; il partit le lendemain matin accompagne
d'un seul domestique, laissant le bataillon sous le commandement
provisoire de M. Sicard, aide-major.

La nuit de notre arrivee ä Fribourg, le bataillon Clavel de la legion
vint nous y joindre sur les trois heures du matin. Le dimanche 27

septembre, ä 5 heures, une colonne d'insurgös sous les ordres du
colonel Aufdermauer, vint attaquer Fribourg. Occupant les hauteurs
au-delä de la Sarine, ils se bornerent ä faire jouer leur artillerie,
mais sur les onze heures, les assieges firent une sortie et repousse-
rent au loin les assaillants.

Le 28, toutes les Iroupes vaudoises helveliques quitterent Fribourg,
se dirigeant vers Morat, qui avait ete oecupe par les insurges, mais
ceux-ci avertis de l'approche de nos gens se retirerent sur Guminen
et Arberg; les troupes legeres helvetiques, dans le nombre desquelles
se trouvait un faible detachement de carabiniers du district d'Aigle,
furent envoyös ä leur poursuite; dans ce mouvement d'avant-garde,
M. Chablaix, des Ormonts, capilaine des carabiniers d'Aigle, disparut
sans que des lors on ait appris quel avait ötö son sort.

Fribourg ayant ete oecupe par les insurges, dont les forces s'aug-
mentaient chaque jour, et ayant en face plusieurs de leurs divisions,
la position de Morat n'etait plus tenable pour nos troupes; elles vin-
renl donc le 29 au soir prendre position dans le village de Faoug, oü

se trouvaient dejä les bataillons Testuz et Grivel.
Voici quelle etait la position de notre petite armee :

Le chäleau de Grin formant Textreme droite de la ligne fut oceupö

par des troupes de la lögion helvelique et une batterie, formant en

tout 700 hommes. Au village de Faoug, formant le centre, se

trouvaient les trois bataillons du Leman el six pieces de canon, avec une
quarantaine de chasseurs ä cheval. Le chef de bataillon Jaques-Esai'e
Testuz, de Lausanne, commandait le camp. A Textreme gauche, au

village de Sallavaux se trouvaient quelques troupes vaudoises et de la

legion.
Pendant notre sejour au camp de Faoug, il est ä remarquer que le

general Andermatt ne s'y monlra pas une seule fois; les uns disaient:
il est ä Sallavaux; d'autres, se faisant encore illusion, pretendaient
qu'il allait arriver avec de nombreux renforts; on annoncait meme la

prochaine arrivöe des regiments suisses au service de France.
Le trois octobre, ä la pointe du jour,-Tarmee insurgee forte de 11

ä 12 mille hommes, deboucha de Morat; notre position de droite,
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plus rapprochöe des ennemis, ful la premiere attaquee; nos Iroupes
du cenlre se porlerenl en avant du village de Faoug, tandis qu'une
balterie balayait la grande route, sur laquelle s'etaient montres quelques

corps ennemis; malgre la disproporlion tres apparente de nos
forces d'avec celles de nos adversaires, les Vaudois se montrerent re-
solus de vaincre ou de mourir pour la cause qu'ils defendaient. II est

vrai que Tesperance de voir arriver incessamment les renforts annonces

soutenait leur courage; ils comptaient aussi sur une Cooperation
franche et loyale des troupes de la lögion, formant la droite de notre
ligne de bataille. II est donc permis de croire qu'avec quelques
bataillons de renfort et commandes d'ailleurs par un general expörimente

et vraiment patriole, nous eussions repoussös victorieusement
Tatlaque des insurges; mais dans ce moment-lä nous n'avions point
de commandant en chef, et lors meme qu'Andermatt eüt ötö prösent,
il ne pouvait inspirer aucune confiance aux troupes; d'un aulre cötö,
des renforls n'arriverent point, el pour comble de malheur les troupes
de la droile abandonnörenl leur poste apres les premieres decharges;
nous les vimes se sauver ä la debandade; plusieurs passerent meme,
dil-on, ä Tennemi. Notre cenlre ainsi ä decouvert, la retraite fut or-
donnee; eile s'effectua avec un ordre parfait. Apres avoir traverse
Avenches, Ton nous fit prendre une nouvelle position sur une hauteur,
ä une petite portee de canon de cette-ville, et ä sept cents pas environ
du village de Domdidier; une balterie de six pieces de canon, servie

par les artilleurs de la lögion, occupait notre droite; le cenlre, formö
des bataillons de Laharpe, Testuz et Grivel, se trouvait ä cheval sur
la grande route; quelques compagnies formaient la gauche dans le
fond du vallon, vers les marais.

Le general Andermatt etait enfin arrive, venant, disait-il, de Sallavaux.

L'armee insurgee sortit d'Avenches et prit position en avant des

porles; une de leurs balleries, placee sur leur gauche, röpondil
vivement ä la nötre. Celle cannonade dura plus d'une heure; leurs boulets
venant du bas en haut passaient au-dessus de noire ligne et allaient
labourer les champs au-dessus de noire position; nos sapeurs en ont
ramasse plusieurs; aussi gräce äla maladresse des artilleurs ennemis,
aucun de nous ne fut atteint. II n'en fut pas de meme chez eux,
notre batterie mieux servie leur avait visiblement occasionnö des dom-

mages.
Sur notre droite, ä environ huit cenis pas de notre position, etait

un coteau boise, au milieu duquel se trouvait le village de Donatyre.
Je remarquai qu'une forte division ennemie se dirigeait sur ce

village, et que dans le meme moment deux compagnies vaudoises et
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quelques chasseurs ä cheval avaient quitte la ligne et se portaient dans

le fond du vallon ä droite pour remonier dans la direction du meme

village; cette manceuvre aurait ete bonne si on eüt pu diriger sur ce

point au moins deux mille hommes. Mais que pouvaient 170 a 180
hommes conlre les nombreuses troupes que Tennemi acheminait de

ce cöte-lä? II y avait plus que temörite dans ce mouvement.
Frappe par les memes considörations, le colonel Burnat, de Vevey,

alors capitaine, s'approcha du genöral Andermatt, qui etait derriere
notre balterie, et lui demanda qui avait donne l'ordre ä ces compagnies

de s'ecarter de notre ligne. La röponse d'Andermatt fut digne
de lui : Je ne sais pas, dit-il; c'est peut-etre d'Older qui leur a donnö
cet ordre. Celle reponse, je Tai entendue et je la rapporte mots pour
mots; j'en fus indignö, et je vis, ä n'en plus douter, que nous ölions
victimes d'une infame trahison.

D'Older, designö dans la reponse du general Andermatt, etait neveu
du president D'Older; il etait chef des chasseurs ä cheval de la legion
helvelique; ses opinions politiques ne nous inspiraient pas plus de

confiance que celles de son oncle ; au surplüs il n'avait d'aulre
commandement que celui de ses chasseurs.

Ce qu'on pouvait prevoir arriva. Le village de Donalyre fut oceupö

par les troupes insurgöes, lesquelles continuerent leur marche dans

l'intention de deborder notre droite; malgre notre position critique,
nous ne nous decourageämes point, et ce ne ful que lorsque l'ordre
de retraite fut donne que nous quitlämes notre position. Nous
arrivämes sur les deux heures apres midi ä Payerne, marchant avec le

meme ordre qu'une troupe qui revient de Texercice; les chasseurs ä

cheval de la legion formerent notre arriöre-garde el firent le coup de

pistolet avec les dragons bernois; enfin les dernieres files de notre
petite armöe sorlaient de Payerne sur la route de Moudon, lorsque le

canon annonca l'arrivee des ennemis vers la porle du cötö de Berne.
Arrivös le meme jour dans la soiree ä Moudon, nous esperions enfin

trouver des renforts el des ordres. Tous nos jeunes soldats brülaient
d'envie de marcher en avant pour repousser les ennemis et delivrer
le territoire vaudois; mais tout etail combine pour detruire les

espörances des Vaudois; nous n'apercümes pas Tombre d'un renfort, el
dans cet etat de choses la relraite sur Lausanne devenait necessaire.

Une distribution de vin assez abondante, et qui nous surprit agrea-
blement, eut lieu pendant la nuit. Le4, au matin, nous nous remimes
en marche, mais prives d'ordres. Chaque capilaine crut pouvoir prendre

avec sa compagnie le chemin de ses foyers. C'esl ainsi qu'eul lieu
la dislocation des bataillons, et il ne resta qu'un petit nombre de

soldats prenant la route de Lausanne.



— 91 —

J'arrivai sur les neuf heures du malin au Chälet-ä-Gobet, oü je
rencontrai M. Veillard, capitaine de la compagnie d'artillerie d'Aigle,
el plusieurs autres officiers revenant de l'affaire d'Orbe; nous dejeu-
nions ensemble, lorsque plusieurs detonalions assez rapprochöes de nous
nous engagerent ä sortir pour voir ce qui se passait; c'est alors que
nous vimes une dizaine de chars de munitions et de bagages se

dirigeant en toule häte sur Lausanne; une soixanlaine d'hommes suivaient
ces chars ä la course. Nous ne pümes, au premier abord, obtenir
aucune explication, tant ötait grande Tepouvante de cette poignee de

fuyards. Ce ne fut que par des officiers arrivant tranquillement apres,
que nous apprimes qu'un caisson de munitions ayant saute, avait oc-
casionne celte terreur panique; et voilä ce qu'on a appele la grande
deroute des Vaudois!

En arrivanl ä Lausanne Ie 4, je rencontrai la voiture du general
Rapp. Cel officier etail envoye par le premier consul Bonaparte pour
meltre fin ä la guerre civile des Suisses; les insurges qui s'etaient
avances jusqu'ä Montpreveyres furent obliges d'övacuer le canton du

Löman, sur l'ordre qu'ils recurent de Tenvoye franpais.
Quelques politiques s'appuyant sur la conduite machiavölique du

ministre de France ä Berne, ne furent pas öloignös de croire que le
chef du gouvernement franpais avait favorise sous main les Iroubles

qui agiterent la Suisse ä cetle epoque, afin d'avoir occasion d'intervenir

et d'ajouter ä ses litres celui de medialem- de la Confödöration
suisse.

Avant de terminer ces notes, je ne dois pas oublier une circonstance,
qui jettera un certain jour sur la conduite du general Andermatt pendant

son genöralat.
Le 4 octobre au matin, cet officier mit le feu ä une cheminee de

Thötel du Lion-d'Or, ä Lausanne, en brülant une masse de papiers
qui sans doute pouvaient le comprometlre.

J'ai cru interessant de rappeler aussi bien qu'il m'a ete possible
les faits que je viens de citer, afin de prouver qu'en 1802, comme ä

toutes les epoques oü les militaires vaudois ont ete dans le cas de

prendre les armes pour la defense de leur liberte et de leur indö-
pendance, ils se sont conduits avec honneur, courage et un zele que
je desire voir se renouveler si la palrie se trouvait de rechef en

danger.»
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